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«WERK» NO 12/1948 RßSUMfiS FRANQJAIS

Qui doit construire des ateliers d'artistes? 369

par Alfred Roth
Le nombre d'ateliers de peintres et de sculpteurs est, en
Suisse, des plus reduits. Dans les grands centres de la vie
artistique, Paris par exemple, l'initiative privee a suffi ä
resoudre la question. Est-ce affaire des pouvoirs publics de
s'en occuper chez nous? II est permis de le penser, si l'on
songe aux efforts deployes par nos autorites en vue de
developper l'interet porte aux beaux-arts, et d'autre part au
souci croissant d'encouragement des arts dont fönt montre
l'Etat et les grandes municipalitös. Soulignons toutefois que
cet encouragement ne doit jamais degen&rer en une «politique

esthetique» tendant ä aider les medioeres ou ä sou-
tenir une tendance, par exemple traditionnelle, plutöt
qu'une autre. L'action des pouvoirs publics se doit, selon
nous, de'suivre les grandes lignes que nous dönnrrons ainsi:
commandes directes aux artistes (ä l'heure actuelle, mal-
heureusement, ceci se pratique surtout sous la forme du
concours), bourses d'etudes et de voyage; Soutien apporte
aux institutions d'art d'ordre public et aux expositions;
distribution de prix pour recompenser les ceuvres remarqua-
bles, - et enfin aide apportee aux talents authentiques pour
leur fournir les ateliers indispensables. — Ce dernier point, il
faut avoir le courage de le dire, n'est pas moins legitime que
le souci de garantir un foyer decent aux classes laborieuses,
dont la Situation materielle est en general bien plus assuröe

que celle de nombre d'artistes.
Une premiere difficulte, d'ordre legal, devrait etre facile ä
surmonter. C'est par pure homonymie formelle que les
ateliers d'artistes sont assimiles par les textes juridiques aux
«ateliers» au sens courant, lesquels, on ne l'ignore point, ne
doivent pas faire l'objet de subventions. Mais qu'il soit
possible d'obvier ä cette rencontre verbale, c'est ce que
montre bien la creation de quatre ateliers de peintres dans
la colonie d'habitation d'«Heiligfeld» ä Zürich. — Les
autres difficultes sont d'ordre surtout psychologique. D'une
part, il n'est encore que trop fr^quent de se heurter, chez
les proprietaires individuels ou meme collectifs, au prejuge
ä peine imaginable selon lequel un «atelier d'artiste» est,
en soi, immoral Et, d'autre part, l'on s'entend souvent
objeeter que la Situation materielle des artistes est beaucoup

trop precaire pour qu'il soit possible de les considerer
comme des locataires serieux. Mais la regrettable part de
verite d'une teile objeetion pose precisement tout le
probleme tel qu'il se presente dans notre äge industriel, et con-
jointement la question meme des devoirs de la eommunaute
ä. l'egard des createurs d'art. Disons seulement qu'un sou-
tien aecorde pour la construction d'ateliers ä bon marche
serait autrement fecond et digne que bien des achats
d'ceuvres d'art, qui, trop souvent, ont presque un goüt
d'aumöne. Aux artistes, de leur cöte, de montrer qu'ils n'ont
plus aujourd'hui le vieux culte de la «boheme» et sont prets,
au contraire, ä. suivre, dans la mesure de leurs moyens, les
regles du jeu social.
Le projet, reproduit dans ce No, d'une colonie d'artistes
(arch. E. Giesel) part de l'interessante idee d'une cooperative

de praticiens de l'art, - idee hautement valable tant au
point de vue economique qu'ä celui de la creation d'une
eommunaute morale. Le Bauhaus de Dessau, dont on sait
le röle insigne, incarnait le meme principe. — Les avantages
d'une teile methode sont loin, d'ailleurs, d'exclure d'autres
solutions, par exemple les groupes d'ateliers ou les
immeubles speciaux qui pourraient etre edifies ä cet effet par les
municipalites. - Quant ä la question de l'emplacement
convenant le mieux & la creation des ateliers d'art, l'on entend
souvent donner la preference aux vieux quartiers, en
raison de leur pittoresque. Sans nier celui-ci, il y aurait cependant

quelque chose d'immoral ä admettre que les vieilles
bätisses sont «bien assez bonnes» pour ceux qui fönt de
l'art. La plupart des jeunes artistes d'aujourd'hui se trou-
veraient infiniment mieux chez eux dans des quartiers
neufs, pouvant leur offrir des ateliers tout modernes.

Heinrich Altherr (1878-1947) 385

par Ulrich Christoffel
De pere appenzellois et de mere zurichoise, H. A. est ne
ä Bäle, qui fut la ville ele sa formation intellectuelle. Apres

un sejour ä Munich avec son ami Carl Burckhardt, il se
rendit, de meme que ce dernier, ä. Rome en 1902. C'est en
Italie qu'A. prit nettement conscience de ses affinites nor-
diques, specialement avec l'univers de Rembrandt. Retournö
ä Bäle, il y peignit surtout des portraits, puis put se rendre
ä Carlsruhe avec l'architecte Carl Moser (1906), qui exerca
une influence deScisive sur l'evolution du peintre en procu-
rant ä celui-ci des commandes de grandes compositions
(mosaiques de l'eglise Saint-Paul ä Bäle, et fresques de la
salle du senat de l'universite de Zurieh). En 1913, A. fut
appele ä l'Academie de Stuttgart, oü il devait exercer les
fonctions de professeur et de directeur pendant un quart
de siecle. Ces annees de Stuttgart sont pour A. celies du
peintre que l'on pourrait appeler le «visionnaire des choses
humaines». A l'äge de soixante ans, A., apres avoir acheve
la fresque de Heilbronn (detruite au cours de la guerre) in-
tituiee «Hinweis auf die göttliche Gerechtigkeit», rentra en
Suisse, oü il devait vivre ä Zürich une vie retu-öe, consacree
tout entiere ä la realisation de ses idees.
Si, ä la difference de la plupart des artistes suisses, A.
aima essentiellement le clair-obscur, il a ceci de commun
avec eux de ne point s'inserer d'embiee dans une tradition,
mais d'avoir enrichi l'art d'un apport surtout individuel,
en meme temps que, d'une inspiration voisine de celle de
Hodler, sa peinture de figures symboliques renouvelle l'aspi-
ration d'un Füssli ou d'un Böcklin.
La mission principale de l'art, pour A., etait de traduire
le fundamental isolement de l'äme, en meme temps que son
interrogation metaphysique et profondement religieuse,
double aspiration dont nous trouvons la synthese supreme
dans les grandes fresques de Bäle (cimetiere du «Hörnli» et
archives d'Etat) executees ä la fin de sa vie. Teile la cloche
de la «Vision der Glocke» demem-ee inachevee, l'art d'A.
a voulu etre et pourra demeurer l'appel meme de l'esprit.

Gertrud Bohnert (1908-1948) 392

par Kuno Müller
Gertrud Bohnert n'avait meme pas atteint la quarantaine
lorsqu'une chute de cheval mitune finsi brusque ä ses jours.
Nee 4 Lucerne, eile avait commence, toute jeune fille, par
faire, comme tant d'autres, de la peinture sur porcelaine,
qui cessa bientöt de l'interesser. Ce qu'il y avait d'exquis,
de feerique dans son etre fragile devait trouver, en fait,
son veritable moyen d'expression dans la gravure sur verre,
art jusqu'ici neglige, mais qui lui etait congenital, par sa
deiicatesse et son respect de la transparence. Les herbes,
les fleurs, les animaux graves par eile ont ce realisme des
grandes epoques, qui n'est jamais seulement copie, tout en
restant fidele ä l'objet, et dont la double aspiration de veri-
dicite et de beaute formelle semble d'ailleurs guider l'«ecole
lucernoise», entre autres chez Hans Erni, l'ami de toujours
et le mari de la disparue.
Loin de se satisfaire des resussites dejä aecomplies, Gertrud
Bohnert songeait ä renoncer ä la gravure sur verre pour se
consacrer entierement ä la plastique du cristal de röche
tailie, quitte ä employer ses dons de dessinatrice ä des
illustrations de livres pour la jeunesse. Mais les chefs-
d'ceuvre qu'elle nous laisse suffisent dejä par eux-memes
ä nous enrichir ä jamais de leur gräce et de leur rigueur.

Quelques reflexions sur la fonetion des tissus dans les
interieurs modernes 397

par Hans Buser
La sobriete toute fonctionnelle des constructions modernes,
la multiplication des meubles en serie, le fait aussi que nos
contemporains, füt-ce inconsciemment, ont de plus en plus
une mentalite de «migrateurs», tout concourt ä faire des
tissus les elements essentiels de l'amenagement interieur,
auquel ils conferent, qu'il s'agisse des rideaux ou des etoffes
employees pour tenilre les meubles, son intimite et son
caractere personnel. Et les tapis, ä leur tour, ne sont pas
moins importants. La decadence des tapis d'Orient fait de
plus en plus donner la pi-eference aux tapis unis. C'est en
tenant compte de cette evolution que l'auteur de l'article
et N. Soland tentent de repandre de nouveaux tapis
executes ä la main. -La vogue des tons sourds, meme, parait
devoir ceder le pas au goüt des couleurs vives et franches.
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Who should construct artists' studios? 369

by Alfred Roth

The number of artists' and painters' studios in Switzerland
is very limited. In the great artistic centres, Paris for
example, private initiative has sufficed to solve the problem.
Should we in Switzerland expect the public authorities to
make it their business? One might venture to think so
considering their efforts to awaken interest in the fine arts
and their policy of supporting them. We must emphasize,
however, that this protection should never degenerate into
an "aesthetic policy" which is inclined to bolster mediocrity
and encourage a tendency rather traditional than other-
wise. It seems to us that the public authorities would be
justified in pursuing the objectives we here outline: direct
commissions to the artists (unfortunately the practice at
the present time is to organize competitions) grants and
travel scholarships; financial assistance for all public art
institutions and exhibitions; the distribution of prizes to
crown exceptional achievements - and finally assistance
for genuine talent by the provision of much-needed studios.
This last point, and we say it without hesitation, is no less
legitimate than the precautions taken to guarantee decent
homes for the working classes, whose material circumstances
are generally more stable than those of most artists. One
of the chief difficulties, which is ofa legal nature, should not
be difficult to overcome. It is in the purely formal homonymy
of the legal documents that artists' studios are classed
among "Workshops" in the usual sense; these "Workshops"
as is known, may not receive subsidies. But that it is
possible to remove this verbal obstacle is proved by the
erection of four painters' studios in the "Heiligenfield"
artists' colony in Zürich. The other difficulties are mainly
psychological. On the one hand one all too frequently en-
eounters individual or even collective proprietors who make
the almost incredible assertion that an artist's studio is
forcibly immoral And on the other hand, one often
hears the objection that the most precarious financial
Situation of artists makes it impossible for them to be
considered seriously as tenants. But the regrettable grain
of truth in this objection is precisely the cause of the whole
problem such as it appears in our industrial age, and which
also raises the question of the duties of the Community
with regard to the creators of art. Assistance in the
construction of inexpensive studios would be most beneficial
and commendable. This would be highly preferable to the
practice of purchasing paintings and sculpture which too
often savours of charity. It is up to the artists, on their side,
to show that they are no longer a "bohemian" race and that
they are prepared to obey as far as possible the rules of
the social game.
The plan for an artists' colony (architect E. Giesel), which
is reproduced in this number, has its source in the inter-
esting idea of a cooperative of artists - an idea worthy of
consideration both from an economic and moral point of
view. The "Bauhaus" of Dessau, whose significance is
recognized, embodied the same principle. The advantages
of such a method by no means excludes other solutions,
for example that of groups of studios or buildings specially
constructed by the municipalties. As for the site most
suitable for the erection of studios, one often hears of a
preference for old buildings because of their picturesqe
qualities. Without contradicting this assertion it nevertheless

seems that there is something immoral in the suppo-
sition that old masonry is "good enough" for those whose
profession is art. Most of the young artists of today would
be infinitely more at home in new quarters with modern
studios.

Heinrich Altherr (1878-19i7)
by Ulrich Christoffel

38-r>

A. came to realize his affinity with the Nordic genius and
especially with the Rembrandtian universe. On his return
to Basle he painted mainly portraits and then, in 1906,
went to Carlsruhe with the architect Carl Moser who
exercised a decisive influence on the painter's evolution
by obtaining for him commissions for works of a
considerable size (mosaics in the church of St. Paul at Basle
and frescos in the Senate Hall of Zürich University). In
1913 A. was appointed to the academy at Stuttgart where
he became professor and principal for a quarter of a Century.
These years in Stuttgart are those in which the painter
might be called "the seer of humanity". At sixty, and
after having completed the Heilbronn fresco entitled "Hinweis

auf die göttliche Gerechte" (destroyed during the
war), A. returned to Switzerland to live in Zürich a life
of retirement completely devoted to the realization of
his ideas.
If, unlike most Swiss artists, A. was essentially a
chiaroscurist, he has this in common with them that he
is no traditionalist: he enriches art by a contribution
notably individual whilst at the same time his painting of
symbolical figures, springing from an inspiration related
to Hodler's, renews the aspirations of a Füssli or a Böcklin.
Art's principal mission, as A. saw it, was to transcribe the
soul's fundamental isolation as well as its metaphysical
and profoundly religious questionings. This twin inspiration

is to be found in the great frescos at Basle (in the
Hörnli cemetery and the Cantonal Archives) painted at
the end ofhis life. Such is the bell in the "Vision der Glocke"
which has remained unfinished; A.'s art aspired to be and
may well remain a spiritual inspiration.

Gertrud Bohnert (1908-1948)

by Kuno Müller
392

The father of H. A. was from the Appenzel and his mother
was from Zürich. He was born and educated at Basle.
After a sojourn in Munich with his friend Carl Burckhardt,
he went with him to Rome in 1902. It was in Italy that

G. B. was not yet forty when a fall from her horse so
suddenly ended her life. She was born at Lucerne. As a
young girl she took to painting on porcelain, but soon lost
interest in this oecupation. The exquisiteness and fairy-like
quality of her fragile being was to find its true medium
for expression in crystal-engraving, an art neglected up to
that time, but which was for her congenital because of its
delicaey and respect for transparency. The grasses, flowers
and animals which she has engraved possess the realism
of great art which is never merely a copy of the objeet
it faithfully reproduces, and whose twin inspiration of
truthful exaetitude and beauty of form seems to inspire
the "Lucerne Sohool" and among others Hans Erni, life-
long friend and husband of the deceased. Far from being
satisfied by the successes already won, G. B. was already
thinking of giving up crystal engraving in order to devote
herseif entirely to the plastic of eut rock crystal. She
continued to use her talents as a drawer to illustrate
children's books. But the master-pieces which she has left
us are suffieient in themselves to enrich us eternally by
their grace and precision.

Some refiections on tlie function of materials in modern
interior decoration 397

by Hans Buser

The complete functional sobriety of modern building, the
production of innumerable series of furnishings, and also
the fact that our contempora ries, although unconsciously,
are ever more surely acquiring a "migratory" temperament,
all conspires to make materials essential elements of interior
decoration. They contribute intimaey and a personal touch
in the eurtaining or in the upholstery. ¦ Carpets, in their
turn, are no less important. The decreasing popularity of
the oriental carpet brings to the fore carpets of uniform
colouring. It is in aecordance with this evolution that the
writer of this article and also N. Soland, are trying to
popularize new hand-made carpets. Even the vogue of
mute tones seems compelled to retire before the taste for
vivid and bold colourings.
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